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    Pour mon épouse et mes enfants qui ont supporté bien trop de week-ends sans moi et de nuits sans sommeil.


    Pour les membres de BuNine, sans qui rien de tout ceci n’aurait été possible.


    … et pour David qui nous a invités à jouer dans son bac à sable.


    Merci à tous.


    Thomas Pope.


    


    


    Pour un romancier, les fans sont une bénédiction, sa plus belle récompense, mais ils deviennent parfois plus encore: des amis et collaborateurs, aussi impliqués dans l’aventure que lui-même. J’ai le bonheur que ce soit mon cas: ce livre est le résultat des innombrables heures de travail de plusieurs personnes remarquables. Je ne saurais trop les remercier… et j’espère que les lecteurs comprendront quelle chance extraordinaire j’ai eue. Merci, les gars. Vous avez fait du beau boulot.


    David Weber.

  


  
    JE BÂTIRAI UNE MAISON D’ACIER


    David Weber

  


  
    Interlude


    Le rôle du roi Roger III dans la transformation de la Flotte royale manticorienne, force de protection commerciale et de défense locale devenue flotte interstellaire capable de projeter une puissance de combat phénoménale dans un rayon de plusieurs centaines d’années-lumière, a souvent été évoqué, mais on sous-estime depuis trop longtemps sa contribution à la survie du Royaume stellaire de Manticore. Ses préparatifs avisés – si bien poursuivis par sa fille, l’actuelle reine Élisabeth III, après son décès prématuré – eurent une importance primordiale en la matière, de même que les efforts inlassables et tout aussi sous-estimés de l’amiral Jonas Adcock, son collaborateur, ami et beau-frère. On doit à ces deux hommes remarquables une mutation décisive sans précédent des techniques de guerre modernes, mutation dont les flottes du secteur de Havre n’apprécient pas encore entièrement la portée et qui demeure en grande partie ignorée au-delà de cette région.


    L’auteur du présent ouvrage est redevable à Sa Majesté la reine, qui l’a gracieusement autorisé à examiner des archives jusque-là inaccessibles au public et lui a consacré nombre d’heures de son temps, éclairant la vie de son père et de son oncle d’une lumière qu’aucune autre source n’aurait pu fournir. À l’évidence, l’incidence de ce travail sur la sécurité nationale doit aussi être prise en compte, et l’auteur souhaite exprimer sa reconnaissance aux services du Premier Lord de l’Amirauté ainsi qu’à ceux du Premier Lord de la Spatiale pour leur aide en ce domaine.


    Aujourd’hui encore, peu de gens savent avec quelle précocité Roger, alors dauphin, prit conscience des immenses périls que son Royaume stellaire affronterait un jour. Cependant…


    


    Extrait de la préface de


    Face à la tempête: biographie autorisée de Roger III,


    Sir Donald Keegan Morrison,


    Presses universitaires de Manticore, Arrivée,


    1921 P.D.

  


  
    Décembre 1844 P.D.


    Lieutenant de vaisseau R. Winton. Le capitaine de frégate Janofsky («Protection commerciale et désintégration sociétale», in Actes de l’Institut de la Flotte royale manticorienne, no 3673) mérite des félicitations pour la clarté de son argumentation. La dérive qui s’opère sur le territoire de la Confédération silésienne vers toujours plus de désordre civil, de vaisseaux corsaires, de terrorisme et de franche piraterie ferait réfléchir n’importe quelle flotte. Le capitaine Janofsky souligne à juste titre qu’il est de plus en plus coûteux d’assurer la sécurité du commerce manticorien au sein de la Confédération – tant financièrement qu’en termes de personnel et de disponibilité des bâtiments. Ses arguments paraissent doublement convaincants si l’on envisage les coûts encore supérieurs associés à toute expansion de nos routes de commerce protégées, de nos zones de patrouille et de nos missions itinérantes de lutte contre la piraterie.


    Si l’analyse du capitaine Janofsky présente une faille, toutefois, c’est son insistance à considérer la protection du commerce comme la mission première de la Spatiale. Selon moi, il serait opportun que la Flotte de Sa Majesté prenne en compte les besoins potentiels d’autres fonctions. Pour parler clairement, nous avons réduit notre champ d’attention professionnelle à un degré potentiellement dangereux en le concentrant sur la mission à remplir au lieu de solliciter notre imagination afin d’envisager d’autres défis et menaces.


    Le rôle de la Flotte royale manticorienne tel qu’il est aujourd’hui défini (voir «Sécurité spatiale et intérêts fondamentaux du Royaume stellaire», services du Premier Lord de la Spatiale, 15.01.249 AA) consiste à «1) assurer la sécurité du système binaire de Manticore, de ses planètes, de sa population et de ses industries; 2) assurer la sécurité du terminus central du nœud du trou de ver de Manticore ainsi que des activités industrielles et économiques qui lui sont liées; 3) défendre et protéger la flotte marchande et le commerce manticoriens; et 4), en conjonction avec le 3), appliquer la Convention de Cherwell sur la répression de la traite interstellaire d’esclaves génétiques.» Il est important de noter cette formulation: la protection du commerce n’arrive qu’en troisième position dans la hiérarchie des missions de la Flotte. En outre, il me paraît significatif que les deux premiers de ces quatre objectifs soient tenus pour acquis dans l’article du capitaine Janofsky: l’auteur insiste sur les manières d’atteindre le troisième objectif (et, par extension, le quatrième), semblant présumer que les deux premiers sont déjà atteints de façon satisfaisante.


    Une hypothèse peut-être erronée.


    À ce jour, le mur de bataille de la Flotte de Sa Majesté compte onze bombardiers de classe Thorsten (dont le plus récent a deux cent cinquante ans) et onze cuirassés de classe Ad Astra (qui datent au moins d’un siècle, et dont trois sont dans la naphtaline en attendant un réarmement et des réparations trop longtemps repoussés). Les Thorsten, quoique bons vaisseaux en leur temps, sont deux fois plus petits que les bombardiers modernes, leur armement est bien plus léger et leurs défenses beaucoup plus faibles. Quant aux Ad Astra, comme l’indique le retard dans leur rééquipement indispensable, même eux sont loin de valoir des unités plus récentes. Nous sommes en train de produire les trois premiers cuirassés de classe Royal Winton, qui seront des unités remarquables pour leur tonnage, et un unique supercuirassé, le Samothrace – autre bâtiment moderne de premier ordre. Notons qu’à l’origine (seulement) trois vaisseaux de classe Samothrace devaient être produits… mais que le projet a finalement été réduit au seul bâtiment éponyme, avec l’«intention» de réclamer des unités supplémentaires lors d’estimations spatiales ultérieures.


    Royal Winton et Samothrace augmenteront de manière significative la puissance défensive de la Flotte face aux menaces dirigées contre le système mère et, associés aux forteresses, ils renforceront la sécurité du nœud du trou de ver de Manticore, mais, livrés au compte-gouttes comme ils le sont, on ne peut guère les qualifier de mur de bataille. Il semble en outre qu’on ait encore moins réfléchi à l’élaboration d’une doctrine adaptée à leur emploi qu’à une politique d’acquisition susceptible de maximiser leur nombre et leurs performances, et qu’aucune réflexion n’ait encore été menée quant à leur utilité potentielle en matière de projection de puissance. Force est de conclure qu’on considère cette poignée de nouveaux vaisseaux comme suffisante pour assurer la «sécurité fondamentale du territoire du Royaume» et la protection de ses sujets. Ma question est: cette confiance est-elle méritée?


    À l’heure actuelle, la Flotte adopte manifestement le modèle tactique, opérationnel et stratégique qu’entretient depuis plusieurs siècles celle de la Ligue solarienne. Il n’est guère surprenant qu’on considère la force spatiale la plus nombreuse, la plus puissante et la plus efficace de toute l’histoire galactique comme un exemple d’où tirer des leçons et dont il faut imiter les bonnes pratiques. Le Royaume stellaire de Manticore ne doit toutefois pas oublier que, comme le prouve l’indigence de son mur de bataille, il n’est pas la Ligue solarienne. Malgré notre prospérité indéniable et notre niveau de vie globalement très élevé, atteint grâce à la possession du nœud, nous demeurons une nation monosystème. En tant que telle, il nous manque les ressources démographiques, l’envergure économique et industrielle et, par-dessus tout, la profondeur astrographique de la Ligue solarienne. Aussi déplaisant qu’il soit de le reconnaître, nous n’avons qu’un seul système à perdre dans toute confrontation avec un adversaire potentiel.


    Le Royaume stellaire ignore cette vulnérabilité à ses risques et périls. Même si trois cents ans T ont passé depuis qu’Axelrod de la vieille Terre a financé une tentative de conquête du système binaire de Manticore, avant que le nœud ne soit étudié, c’est une leçon que nous ferions bien de retenir. La source même de notre richesse, de notre prospérité économique et industrielle, fait de nous la cible idéale de tout adversaire agressif qui estimerait détenir assez de puissance de feu pour s’en emparer. Si l’on accepte cette conclusion, la première mission de la Spatiale – assurer la sécurité du Royaume – exige la création et l’entretien d’une authentique flotte de combat, capable de décourager pareilles ambitions. Qui plus est, cette flotte ne saurait, comme la spatiale solarienne, dépendre d’effectifs innombrables et d’une profondeur stratégique comme ceux dont dispose la Ligue. Elle doit, de manière visible et démontrable, pouvoir repousser toute attaque à proximité de l’hyperlimite du système binaire de Manticore ainsi que du nœud. Il en découle qu’elle doit aussi être capable de projeter sa puissance contre – porter la guerre chez – cet agresseur hypothétique.


    À la lumière de ces contraintes, j’affirme que l’appel éloquent du capitaine Janofsky à produire des unités légères, doubler notre force de croiseurs, établir des bases spatiales et des enclaves avancées en territoire silésien, et soutenir plus encore la flotte confédérée, tant par des subventions que par la formation et l’assistance tactique, bien qu’il soit logique dans une perspective traditionnelle de protection du commerce, devrait être reconsidéré. Aucune flotte n’a jamais aussi bien protégé le commerce que la Flotte royale manticorienne. C’est une mission que nous maîtrisons, pour laquelle nous possédons l’entraînement, la doctrine et – en grande partie – les moyens nécessaires. En vérité, ce que nous faisons, nous le faisons bien.


    Ce que nous ne faisons pas, et que nous devons faire, c’est acquérir la capacité d’accomplir le reste de nos missions. En tant que nation stellaire d’une extraordinaire richesse, nous ne pouvons nous permettre d’ignorer la tentation que nous représentons pour des nations moins prospères mais dotées d’une grande puissance militaire. Comme le faisait remarquer Machiavel, le philosophe de l’ère préspatiale, l’or ne fait pas trouver de bonnes troupes mais les bonnes troupes font trouver de l’or. Le Royaume stellaire et le nœud sont cet or, et il faudra de bonnes troupes – ou, dans notre cas, une flotte supérieure – pour le protéger. Nous ne pouvons continuer d’appliquer une doctrine stratégique et tactique mal articulée, fondée sur l’acceptation servile du modèle solarien. Nous devons au contraire admettre qu’il nous serait impossible d’égaler le nombre de plates-formes qu’un ennemi lancerait contre nous, et capitaliser sur notre ressource la plus précieuse: la tradition de jugement indépendant et de prise de responsabilités que nous inculquons à nos officiers depuis l’époque d’Édouard Saganami et d’Ellen d’Orville. Nous devons apprécier cette tradition à sa juste valeur, la cultiver et l’intégrer à tous les niveaux dans notre doctrine opérationnelle et tactique. Il nous faut aussi lui fournir les outils dont elle a besoin – une approche innovante de l’armement et des technologies guerrières – pour la rendre pleinement efficace.


    La mise en valeur du sens de l’initiative prospère sur les relations asymétriques exploitables, sur l’opposition de la supériorité qualitative à la prédominance quantitative. Nous ne devons pas croire inéluctable l’évolution stable et progressive des technologies militaires qui caractérise la doctrine et les compétences spatiales depuis des siècles. Il est temps d’investir de manière significative dans la recherche tenace de nouvelles compétences et d’applications innovantes, de créer un corps d’officiers entraînés à réfléchir par eux-mêmes et munis d’outils destinés à compenser leur infériorité numérique quasi garantie lorsqu’ils affronteront un agresseur. Notre mur de bataille doit certes être augmenté, mais le Royaume stellaire ne pourra jamais entretenir une force spatiale aussi nombreuse que la Ligue solarienne ou même la République populaire de Havre. Puisque nous n’avons pas la flotte la plus nombreuse de la Galaxie, nous devons nous efforcer d’avoir la plus efficace.


    L’appel du capitaine Janofsky à renforcer notre présence en Silésie est clair, logique et concis. Malgré cela, on ne peut s’empêcher de conclure que, du point de vue de notre mission première, il est plus que temps que la Flotte s’inquiète de son mur de bataille et acquière les capacités guerrières essentielles à toute nation monosystème pour se défendre contre des adversaires plus forts.


    (NdE: le lieutenant Winton est à l’heure actuelle affecté à bord du HMS Carcajou, en qualité de commandant en second.)


    


    Extrait de «Sur l’horizon des événements:


    lettres écrites sur le pont»,


    Actes de l’Institut de la Flotte royale manticorienne,


    no 3675, 12/10/249 A.A.


    


    


    


    Capitaine de vaisseau E. Janacek. Les commentaires du lieutenant Winton sur l’article du capitaine Janofsky (voir «Sur l’horizon des événements», Actes, no 3675) sont aussi sagaces et pertinents qu’on pouvait l’attendre d’un membre de sa famille et d’un officier dont la carrière a certes démontré l’intelligence et la compétence mais aussi la diligence et le dévouement. Il existe néanmoins des réalités pragmatiques auxquelles il n’accorde pas un poids suffisant.


    Si la formulation des missions de la Flotte insiste à juste titre sur la sécurité du système mère, il n’en reste pas moins que celle du moment exige qu’on se concentre sur elle, et qu’il s’agit bel et bien de la protection du commerce, comme l’a souligné le capitaine Janofsky. Pour l’heure, aucune menace réaliste n’existe contre la sécurité du système binaire de Manticore lui-même ni contre le nœud du trou de ver. L’achèvement du programme Royal Winton fournira à la Flotte une force de dissuasion puissante, susceptible d’affronter toute menace potentielle. Le lieutenant Winton a raison de vanter l’avantage inestimable que représentent la flexibilité, le sens de l’initiative et l’indépendance de pensée de notre corps d’officiers. Cet avantage, associé à la colossale puissance de feu des Royal Winton et du HMS Samothrace, soutenus par nos cuirassés plus anciens mais toujours fonctionnels, nous rend très capables de protéger notre espace territorial et nos compatriotes de toute menace crédible. Si le lieutenant Winton a aussi raison d’affirmer que l’initiative et l’innovation opérationnelle sont d’autant plus efficaces qu’on leur fournit les outils dont elles ont besoin pour concentrer la puissance de combat aussi souplement que possible, on doit considérer comme discutable la proposition d’employer à la quête d’un hypothétique «égaliseur» technologique des fonds que réclame l’expansion radicale de nos capacités de protection du commerce. La Flotte royale manticorienne est bien informée des capacités des autres spatiales, y compris celle de la Ligue solarienne. À l’heure actuelle, il serait irréfléchi et, à mon humble avis, utopique d’estimer qu’une entité politique ne disposant que d’un système stellaire, comme le fait d’ailleurs remarquer le lieutenant Winton, puisse à elle seule découvrir ou mettre au point un progrès technologique (on hésite à employer le mot «panacée») qui aurait échappé à toutes les autres puissances spatiales de la Galaxie.


    Le mur de bataille que nous possédons – ou que nous posséderons une fois toutes les unités de classe Royal Winton mises en service – remplira pleinement nos besoins de sécurité immédiats. Ces besoins pourront certes changer à l’avenir, comme le suggère le lieutenant Winton, et un nouvel examen de notre attitude et de nos capacités sera alors nécessaire. Toutefois, en considérant qu’aucune flotte n’a jamais disposé d’un budget illimité et que les réalités financières (dont l’appréciation réaliste de la disposition du Parlement à fournir des ressources accrues) ont peu de chances de se modifier dans le cas de la Flotte de Sa Majesté, il est assez déraisonnable de consacrer des dollars trop rares à construire des vaisseaux du mur dont nous n’avons pas un besoin pressant. Et nous ne pouvons pas non plus détourner des fonds désespérément requis par nos missions en Silésie vers des études mal définies, imprévisibles et douteuses, visant à court-circuiter ou à télescoper l’évolution inéluctable des technologies militaires clairement établie depuis trois siècles T.


    Sans manquer de respect à l’opinion persuasive et éloquemment défendue par le lieutenant Winton, il n’est ni rationnel ni souhaitable qu’un système stellaire aux ressources limitées renonce à la force la mieux conçue et la plus puissante dont il puisse se doter en pratique pour rechercher des «égaliseurs» technologiques, afin de vaincre une flotte ennemie théorique qui n’existe pas pour le moment.


    


    (NdE: le capitaine Janacek est attaché à l’Amirauté en tant que chef d’état-major pour le renseignement du Deuxième Lord de la Spatiale, Bethany Havinghurst.)


    


    Extrait de «Sur l’horizon des événements:


    lettres écrites sur le pont»,


    Actes de l’Institut de la Flotte royale manticorienne,


    no 3676, 13/10/294 A.A.

  


  
    


    «Et c’est à peu près tout, monsieur.» Le lieutenant Roger Winton éteignit sa tablette mémo et releva les yeux vers son commandant, assis en face de lui à la table de briefing. «Je m’attendais à pire, mais le délai concernant les missiles est… irritant.» Il grimaça. «Un second industrieux n’aime pas employer l’expression “aussi vite que possible” devant son supérieur hiérarchique quand le début d’un déploiement approche.


    —Sans doute pas», répondit le capitaine de frégate Pablo Wyeth, commandant du HMS Carcajou, très sérieux. Il se redressa sur son siège, considérant son interlocuteur avec sévérité, puis sourit: «D’un autre côté, si c’est ce qui nous arrive de pire, nous pourrons nous estimer plus heureux que nous ne le méritons. En outre, quoique je me rende compte que cela risque de saper ma réputation d’esclavagiste, je ne vois pas comment je pourrais vous en tenir pour responsable, Roger.


    —Comme toujours, votre retenue m’impressionne, monsieur.


    —Je n’en doute pas.»


    Le chat sylvestre couché sur le dossier du fauteuil du lieutenant Winton inclina la tête de côté, agitant les oreilles avec amusement. Wyeth secoua la tête et se demanda – une fois de plus – pourquoi son second avait décidé de faire carrière dans la Spatiale. C’était en partie évident: Roger avait assez de talent, d’énergie et de compétences innées pour réussir dans toutes les branches auxquelles il lui plairait de s’essayer, et son amour pour la Flotte de la Reine était flagrant. Toutefois, il devait aussi trouver cela très frustrant. Les promotions y étaient d’une lenteur glaciaire et le deviendraient plus encore quand la thérapie du prolong allongerait la carrière des officiers. On y rencontrait en outre plus de favoritisme que ne l’appréciait Wyeth, encore que ce ne fût pas, et de loin, un aussi gros problème dans la Flotte royale manticorienne que dans d’autres spatiales (celle de la Ligue solarienne, par exemple). La FRM avait ses cliques, ses petits clubs solidaires, la plupart fondés sur la naissance et les privilèges, ce qui devait être particulièrement pénible pour Winton.


    Treize ans T qu’il est sorti de l’Île, et il n’est encore que lieutenant, songea Wyeth. Bien sûr, j’avais quatre ans de plus que lui quand j’ai été promu au même grade, mais tous les officiers ne sont pas égaux, quoi qu’on aime prétendre sur l’Île. Au moins douze de ses camarades de promotion sont plus gradés que lui à l’heure qu’il est, et pas un ne fait son boulot aussi bien.


    Cet état de fait participait d’une ironie particulière puisque le favoritisme, le copinage et le népotisme étaient responsables de ces promotions accélérées… et que seul le refus farouche du lieutenant Winton de jouer à ce jeu-là l’empêchait d’être plus gradé que tous les autres.


    À une époque, je pensais qu’être le dauphin constituait un avantage, se dit le commandant, mais c’était avant de rencontrer Roger. Je sais que certains types de la haute considèrent son refus de profiter de son nom de famille comme un hobby ridicule de sa part – ou un cilice pervers qu’il choisit de porter –, mais cela ne fait que confirmer leur bêtise. La Flotte est importante pour lui, et il sait au moins qu’il a mérité toutes ses promotions. Il faudrait en avoir une grosse paire pour blackbouler le prince héritier Roger Winton quand son nom arrive devant une commission de promotion, quelle que soit la manière dont il y arrive, mais, à mon avis, il faudrait aussi un manque de QI prononcé pour le promouvoir en raison de la seule identité de ses parents. Il sera roi dans un avenir pas si lointain, et les Winton ont bonne mémoire. Quelque chose me dit que tout lèche-bottes qui l’aurait favorisé en espérant une récompense aurait peu de chances de faire carrière quand il arriverait au pouvoir.


    Étrangement, cela inspirait au capitaine Wyeth une profonde satisfaction.


    Rien ne servait toutefois de feindre de prendre Winton pour un lieutenant comme les autres… même s’il insistait pour que tous les officiers s’adressent à lui en tant que tel.


    «J’ai lu la réponse du capitaine Janacek à votre lettre aux Actes, dit Wyeth au bout d’un moment, sur un ton de conversation prudent.


    —Moi aussi, monsieur.»


    La réponse calme aurait trompé la plupart des gens, mais le commandant observait le chat sylvestre, et les oreilles de Monroe s’étaient aplaties à la mention du nom de Janacek. Quoique ce dernier eût à peine cinq ans de plus que Roger Winton, sa famille, l’une des plus influentes de l’Association des conservateurs, était profondément impliquée dans la politique et avait su tirer les bonnes ficelles pour accélérer ses promotions.


    Et il ne leur serait sans doute pas venu à l’idée d’agir autrement. Dans un sens, il est difficile de leur en vouloir. Les promotions sont assez lentes et les commandements assez rares pour que chacun se reconnaisse le droit d’utiliser tous les avantages possibles dans le but de commander un grand vaisseau avant d’être vieux et sénile.


    C’était une pensée ignoble, Wyeth le savait. Pour ne rien arranger, elle lui venait de plus en plus souvent à mesure que le prolong se répandait parmi les officiers. La thérapie avait atteint le Royaume stellaire quinze ans plus tôt, alors que le commandant était déjà trop vieux pour en bénéficier. Roger lui-même approchait de la limite d’âge. Mais Pablo Wyeth avait déjà cinquante-deux ans T: ses chances d’atteindre un grade d’officier général avant de prendre sa retraite étaient quasi nulles, alors qu’un connard arrogant comme Janacek – tout juste assez jeune pour avoir reçu le prolong – y parviendrait sans doute d’ici cinq ou six ans T… et disposerait ensuite d’un bon siècle pour en profiter.


    Du calme, Pablo, se dit-il. Pense à tes artères, espèce de vieux machin.


    Ce rappel le fit sourire mentalement, et il vit les oreilles de Monroe se redresser tout droit quand le chat télempathe capta son amusement.


    «J’ai trouvé que le bon capitaine faisait de son mieux pour rester courtois pendant qu’il piétinait votre suggestion à pieds joints, observa-t-il à voix haute.


    —Sauf le respect des galons du capitaine Janacek, je n’ai jamais été impressionné par l’éclat scintillant de son intellect, répondit Winton. Cela dit, j’admets qu’il a fait très attention à sa formulation.


    —Oh que oui, acquiesça Wyeth en souriant, avant de redevenir sérieux. Vous vous rendez pourtant bien compte qu’il n’aurait jamais écrit ça s’il ne connaissait pas un bon paquet d’officiers – surtout supérieurs – d’accord avec lui. Je sais que vous n’aimez pas que j’en parle, Roger, mais il faut les avoir bien accrochées pour signer de son nom un papier susceptible de caresser à rebrousse-poil son futur monarque. Je ne vois pas Janacek s’y risquer sans avoir plus qu’assez d’officiers supérieurs sous la main pour appuyer ses vues.»


    Ni sans ignorer votre haine du jeu des relations familiales, ajouta-t-il en lui-même. Vous avez raison quant à son absence de génie, quoi qu’en pensent ses copains et lui-même, mais il n’est pas non plus stupide, même si on croirait parfois le contraire. Il sait que vous ne vous servirez pas de votre nom pour le piétiner comme il le mérite, sans quoi il n’aurait pas ouvert sa grande bouche.


    «Je sais qu’il les a, c’est bien le problème.» Winton leva la main, et Monroe se laissa glisser du dossier pour se rouler en boule sur ses genoux, ronronnant avec force tandis que le lieutenant caressait son pelage soyeux. «Nous réfléchissons de la même manière depuis si longtemps que les deux tiers de nos officiers supérieurs ne se rendent même pas compte qu’ils passent à côté de la réalité.


    —Ah?» Wyeth inclina la tête de côté, un sourcil haussé.


    «Il n’y a pas besoin d’être un génie pour comprendre que le nœud est une proie juteuse, reprit Winton. Bon Dieu, commandant! tout ce qu’il faut, c’est un peu de mémoire! Si j’ai mentionné Axelrod de la vieille Terre dans ma lettre, il y avait une raison.»


    Wyeth hocha la tête. Il ne pouvait pourtant s’empêcher de se demander si la connaissance de l’histoire était seule responsable de la position de son second. Contrairement à beaucoup d’autres officiers, à l’attention concentrée sur les devoirs de protection du commerce, surtout compte tenu d’une situation dégradée en Confédération silésienne et de l’intérêt croissant que portait l’Empire andermien à la pêche en ces eaux troubles, Wyeth s’efforçait de garder une vue d’ensemble de la situation. Il n’était pas très heureux de ce qui se passait dans le Quadrant de Havre ces derniers temps, notamment des constructions spatiales à grande échelle de la République populaire, malgré ce que la plupart des experts considéraient comme une situation financière en pleine désintégration. Toutefois, on pouvait trouver des explications assez innocentes à cet effort militaire. Lui ne s’y prendrait pas ainsi pour créer des emplois et relancer l’économie, mais il n’aurait pas non plus fait grand-chose de la même manière que les chefs politiques de Havre depuis, mettons, deux siècles. En outre, il n’avait encore rien vu de nature à suggérer que Havre envisageait de rééditer l’assaut d’Axelrod sur le nœud du trou de ver de Manticore. Même si tel était le cas, d’ailleurs, et autant qu’il en coûtât à Pablo Wyeth de donner raison, même en partie, à Édouard Janacek, les forteresses du nœud ainsi que les Royal Winton et les Samothrace – à supposer que ces imbéciles du Parlement autorisent enfin la construction de tous les supercuirassés requis à l’origine – devraient résister aux vaisseaux de la République populaire si on en arrivait à un affrontement.


    Tout cela paraissait logique et rassurant. Malheureusement, quelle que fût son attitude en tant qu’officier, le lieutenant Winton était aussi le dauphin Roger de Manticore, à un battement de cœur de la couronne. Il recevait donc des rapports de renseignement réguliers dont ne disposaient pas les autres jeunes officiers. Ni, d’ailleurs, les commandants des contre-torpilleurs de la reine Samantha.


    Et il ne laissera jamais échapper un seul mot sur un sujet confidentiel! songea Wyeth. Il n’a pas même suggéré indirectement dans sa lettre qu’il pourrait disposer d’informations ignorées de Janofsky. Un de ces jours, il va nous faire un sacré roi.


    «Vous êtes jeune, ma foi, dit-il. Vous les aurez à l’usure.


    —Je l’espère, monsieur.» Son second lui paraissait plus sombre qu’à l’ordinaire, estima le commandant. «Pour l’instant, j’ai l’impression de sortir tout droit d’un conte de fées de la vieille Terre.


    —Vraiment?» Wyeth eut un petit rire. Fables et contes de fées anciens étaient une de ses passions, et Winton le savait. «Voyons un peu… si nous posions la question au capitaine Janacek, je suis sûr qu’il en trouverait un certain nombre. Comme le Garçon qui criait au loup, par exemple. Ou bien pensiez-vous à Poule Plumette, qui croit que le ciel s’écroule parce qu’elle a reçu un gland sur la tête?


    —En fait, monsieur, je pensais aux Trois Petits Cochons. Surtout le dernier.


    —Vous essayez de convaincre la Flotte qu’il faut bâtir sa maison en briques plutôt qu’en paille – c’est bien ça?


    —Grosso modo, oui.» Le lieutenant hocha la tête, regardant ses mains qui caressaient le chat sylvestre crème et gris sur ses genoux. «Grosso modo.» Il releva des yeux marron foncé très fermes. «Sauf que, si j’avais été le troisième petit cochon, j’aurais choisi un matériau encore plus solide. Je crois que l’acier aurait assez bien convenu.»

  


  
    Août 1850 P.D.

    « Sir Casper me parlait justement de toi hier, Roger chéri, dit Samantha Winton, la reine Samantha II du Royaume stellaire de Manticore, en regardant son fils par-dessus la table du petit-déjeuner.

    « Alors ça, ça ne m’étonne pas ! » commenta sa fille Caitrin en levant les yeux au ciel.


    Le chat sylvestre perché sur la chaise haute près de Samantha émit un son léger qui reflétait l’exaspération et l’amusement mêlés de sa compagne humaine.


    « Ne l’encourage pas, Magnus », lui reprocha la reine en lui lançant un bref regard impérieux, avant de se tourner vers sa plus jeune enfant.


    Née presque douze ans après son frère, Caitrin paraissait absurdement juvénile aux yeux de sa mère, car elle était encore très jeune quand le prolong avait atteint le Royaume stellaire. Roger et elle avaient tous les deux le physique caractéristique des Winton – la peau foncée, les yeux bruns, le menton fort – mais ni l’un ni l’autre n’étaient aussi noirs que Samantha, qui évoquait un retour à l’époque du roi Roger Ier. Si ses enfants se ressemblaient physiquement, ils avaient des personnalités très différentes, se disait la reine. Roger, sérieux et réfléchi, se projetait constamment dans l’avenir pour anticiper les tempêtes et déterminer son cap en conséquence. Caitrin, sans être la femme du monde écervelée qu’elle aimait incarner, avait indéniablement plus tendance à prendre la vie comme elle venait qu’à se ruer à sa rencontre.


    Et elle se montrait beaucoup plus… irrévérencieuse envers les vénérables traditions et responsabilités de la Maison de Winton. Quoiqu’elle les respectât, elle eût refusé de l’admettre. Cependant, à moins de trente ans, elle avait tout le temps de devenir vieux jeu comme il convenait.


    Non que Roger le fût le moins du monde, mais ç’avait toujours été un petit garçon sérieux, et c’était devenu un homme sérieux. Que sa mère appréciait au demeurant. Elle se demandait souvent quelle part de sa personnalité aurait émergé de toute manière et laquelle il devait à s’être toujours su destiné à devenir roi. Comme ses propres parents avec elle, elle avait tenté d’empêcher cette certitude de lui gâcher son enfance.


    Comme eux, elle avait échoué.


    « Puis-je te demander ce que ton estimable Premier ministre disait de ton vaurien de fils aîné, maman ? demanda Roger en jetant un regard noir à sa sœur nullement repentante. Non, laisse-moi deviner. Il a saisi l’occasion de mon anniversaire pour remarquer une nouvelle fois qu’il serait temps pour moi d’assurer un héritier au trône. Et… (il allongea la conjonction, observant sa mère de ses yeux mi-clos) aussi suggéré que je devrais arrêter de jouer et entreprendre une carrière politique sérieuse.


    — Je vois que tu sais comment fonctionne l’esprit de Sir Casper, dit Samantha.


    — Tu veux dire qu’il sait dans quelles ornières l’esprit en question reste embourbé. »


    Le ton de Caitrin était bien plus acide qu’auparavant, et l’expression de sa mère se fit réprobatrice. Sans qu’elle espérât obtenir un résultat. Sir Casper O’Grady, comte de Mortenson, n’était certes pas le meilleur ami de sa fille.


    « Oh, ne t’en fais pas, maman, reprit cette dernière. Je promets d’être polie avec lui en public – ou au moins convenablement courtoise. Mais il répète tout le temps les mêmes discours !


    — Oui, c’est vrai, admit Samantha en la regardant dans les yeux. Bien sûr, il a plus de soixante-dix ans. Et son attitude s’est formée bien avant l’invention du prolong. »


    L’expression de Caitrin changea. Elle rendit son regard à sa mère durant une ou deux secondes puis hocha la tête.


    « Compris, maman », dit-elle, bien plus paisible.


    Roger but une gorgée de café, prenant son temps avant de reposer sa tasse. Samantha aurait elle-même soixante-dix ans l’année suivante… elle était bien trop âgée pour le prolong lorsqu’il avait atteint le Royaume stellaire. Il était aussi difficile que douloureux pour un enfant d’accepter l’idée que ses parents ne vivraient que quatre-vingt-dix ou cent ans, alors que lui-même disposerait de deux ou trois fois plus. Et c’était difficile aussi pour les parents. Leurs attitudes et leurs attentes avaient été façonnées par leur espérance de vie. Beaucoup d’entre eux avaient peine à prendre du recul et à comprendre combien le point de vue de leurs enfants devait être différent, et c’était encore pire dans le cas de Mortenson, un perpétuel inquiet. Roger ne se rappelait pas l’avoir jamais entendu plaisanter, mais ce n’était pas forcément un défaut chez un Premier ministre. Même s’il était insupportable de sentir le vieil homme regarder par-dessus son épaule et le presser délicatement (du moins était-ce ainsi que Mortenson eût présenté la chose ; le point de vue de Roger était assez différent), à présent qu’il avait quarante et un ans T – ou les aurait le lendemain –, de trouver une « gentille fille » et d’abandonner ses enthousiasmes juvéniles tels que la Flotte afin d’entamer sa véritable carrière politique.


    Et, tant qu’il y était, d’engendrer un héritier.


    « Je ne peux sans doute pas lui en vouloir, dit Roger en reposant sa tasse sur la soucoupe. J’ai du mal à me le rappeler, parfois, mais j’essaie, maman. Cela dit, je ne compte pas devenir roi avant encore… mettons trente ans, si ça ne te dérange pas. Et je n’ai pas l’intention d’abandonner la Flotte dans l’immédiat. Surtout en ce moment. »


    L’agréable salle à manger ensoleillée parut s’obscurcir. Samantha se laissa aller au fond de son siège, à la tête de la table, et Magnus abandonna son propre repas pour descendre sur ses genoux et ronronner.


    « Je fais tout mon possible, dit-elle doucement.


    — Je sais, maman. » Roger secoua vivement la tête. « Et je sais qu’il serait peut-être utile que je vienne soutenir les débats. Mais je ne suis pas encore aussi bon commercial que toi, et je crois qu’en ce moment je fais plus de bien en plaidant la cause à l’intérieur du service. » Il fit la grimace puis prit un morceau de bacon sur son assiette et l’offrit à Monroe, assis sur sa propre chaise haute de chat sylvestre, près de lui. « Si on doit effectuer les changements que nous estimons tous les deux nécessaires, il faut que quelqu’un… convainque les officiers supérieurs de la Flotte que c’est une bonne idée.


    — Tu as pensé à te munir d’une massue ? lui demanda sa sœur avec une bonne dose d’amertume. Ta première lettre dans les Actes date de six ans T, Roger, et je n’ai pas remarqué le moindre changement de cap radical.


    — Au moins quelques-uns commencent à m’écouter, Katie, répondit-il, la voyant sourire involontairement en entendant le diminutif que lui seul lui donnait. J’admets que je navigue contre le vent mais, depuis que les Havriens se montrent sous leur vrai jour, une partie de mes supérieurs – et encore plus de mes égaux – commencent vraiment à réfléchir. » Il eut un sourire sans joie. « D’une certaine manière, la réponse de Janacek à ma lettre dont on a dit tant de mal est arrivée au bon moment pour jouer en notre faveur. »


    Caitrin éclata de rire, un rire dur mais qui contenait au moins un peu d’humour, songea sa mère. Et Roger n’avait pas tort. Il avait même davantage raison qu’elle ne l’eût aimé.


    Beaucoup de gens, même à présent, avaient du mal à accepter la transformation de la République de Havre. En partie, supposait-elle, parce que cela n’était pas arrivé en un jour. Il s’était agi d’un processus douloureusement lent, étiré sur presque deux siècles T, assez pour s’intégrer sans heurts dans la politique interstellaire générale. Et l’évolution ne concernait que la République, après tout. Si les Havriens voulaient réordonner leurs systèmes politique et économique, c’était leur affaire et ça ne regardait personne d’autre. Hélas ! le processus et ses conséquences n’étaient plus purement internes. Le changement de la dynamique interstellaire était (ou aurait dû être) de plus en plus évident aux yeux de tous. Les meilleurs analystes restaient partagés sur la manière dont c’était arrivé, et pourquoi, mais le résultat était assez clair pour qui avait des yeux et acceptait de s’en servir. Malheureusement, toutefois, bien des gens s’y refusaient encore, dont...
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